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« You can give up. You can be poor at it. You can be weird. It’s okay if others criticize you.
Instead, you have to make sure that you have faith in yourself. »1
Lee Tae-yong


 


1. « Vous pouvez abandonner. Vous pouvez être mauvais à quelque chose. Vous pouvez être bizarre. Ce n’est pas grave, si d’autres vous critiquent. À la place, assurez-vous d’avoir foi en vous-même. » - Lee Tae-yong.
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Note de l’auteure


J’ai toujours été beaucoup trop romantique pour mon propre bien.
C’est peut-être pourquoi j’écris des romances. J’aime l’amour. J’aime pouvoir écrire sur les amoureux ; sur ce que ce sentiment les pousse à faire, bien ou mal. Je suis persuadée que l’amour – l’amour romantique, l’amour platonique, l’amour fraternel, l’amour de soi – est l’une des choses les plus importantes au monde, mais aussi des plus dangereuses.
C’est pourquoi je ne fus pas surprise de tomber sous le charme des kdramas. Cliché et mièvre à souhait, avec des intrigues qui se répètent, des fins heureuses et des scènes plus que jamais dramatiques : tout ce que j’aime.
Je sais que beaucoup critiquent les kdramas, tout comme beaucoup critiquent les comédies romantiques et les romans « à l’eau de rose », pour tous les motifs précédents.
Ils sont peut-être vrais, pour la plupart.
Mais c’est la raison pour laquelle je les aime tant.
J’ai donc voulu leur rendre hommage à travers ce livre tout en les parodiant. Vous y retrouverez tous les clichés qu’on adore, et même quelques références pour ceux/celles qui sauront les trouver.
Falling Again, c’est un kdrama plongé dans la vraie vie :
Certaines choses se passent comme dans les films… puis d’autres beaucoup moins.


5 ans
Cher Aaron,
Tu veux être mon ami ?

Chère Fleur,
Non.


6 ans
Cher Aaron,
Merci d’être venu à mon aniversère. C’était tro cool ! Tu t’est amuser ?
Ton cadeau était le plus bo. J’ai dit à mes papas que tu étais mon amoureu et qu’on allait se marier.
À lundi !
Je t’aime de tout mes tantacule,
Fleur.

Chère Fleur,
Parce que tu m’as forcé ! Tant mieux si tu aimes ton cadeau.
Maintenant laisse-moi tranquille.
Je suis pas ton amoureux. Arrête de dire à toute l’école qu’on va se marier.
Aaron.


7 ans
Cher Aaron,
Tu est fâché ?

Chère Fleur,
Oui.

Cher Aaron,
Pourquoi ?

Chère Fleur,
Tu as taper Jordan et maintenant tout le monde pense qu’on est amoureux !

Cher Aaron,
Il arrète pas de t’embêté alors je lui ai mis un coup de point ! J’ai pas peur, tu sais. C’est un garçon mais je suis plus forte. Je peux te défendre, moi !

Chère Fleur,
Tu fais trop de fautes. On dit poing, pas point. Tu devrais écouter la maîtresse au lieu de faire la bagarre.
Je veux pas que tu me défendes.

Cher Aaron,
D’accord. Je suis désolé. On reste amis, hein ?
Je t’aime de tout mes tentacules,
Fleur.


8 ans (presque)
Cher Aaron,
On va à la cabane, demain ? Il va pleuvoir, on pourra ramasser des escargots. Rendévous devant l’étant ?

Chère Lilas,
J’aimerais bien… Mais ma maman veut plus que j’aille dans la forêt tout seul.
PS : tu as coupé tes cheveux pendant les vacances ?

Cher Aaron,
Je m’appelle pas Lilas, d’abord. Je m’appelle FLEUR.
STEUPLAIT STEUPLAIT STEUPLAIT. Tu avais promis.
PS : oui. Je suis belle ?

Chère Lilas,
Il est nul ton prénom. Fleur, mais on sait pas laquelle. C’est juste… Fleur. Alors maintenant, tu t’appelles Lilas. J’aime bien les lilas.
Bon, d’accord.
PS : oui.

Cher Machin Truc,
Si je suis belle, pourquoi tu veux pas te marier avec moi ?
Je t’aime de tous mes tentacules,
Fleur.

Chère Lilas,
Je vais y réfléchir.





SAISON 1
Prologue


J’ai toujours rêvé d’être l’héroïne d’un kdrama. Il faut dire que j’ai plongé dedans très jeune ; je leur dois l’idée que je me fais de l’amour aujourd’hui. Déjà toute petite, je m’inventais mille et un scénarios. Aaron détestait les regarder. Il trouvait cela trop niais, mais surtout trop prévisible.
Je n’osais pas lui dire que c’était justement ça, que j’adorais. Le fait de savoir. D’avoir la certitude que malgré les disputes, les ruptures et les obstacles qui semblaient pourtant insurmontables, le couple principal finirait ensemble, marié et heureux jusqu’à la fin des temps.
Parce qu’il n’y avait aucun intérêt à regarder si cela finissait mal.
Je me fichais bien de savoir ce qui allait se passer. Au contraire. J’aurais aimé dire la même chose de ma vie. Tout ce que j’ai toujours voulu, c’est être sûre que malgré les coups durs, la ligne d’arrivée en vaudrait la chandelle.
Alors, seulement dans ce cas-là, j’aurais la force de tout endurer.
Malheureusement, la vie n’est pas un kdrama.
N’est-ce pas ?



ÉPISODE 1
Appelez-la Cendrillon


Kim Tae Woo & BEN – Darling U
Lilas
— Toi, Fleur Durand, tu as un entretien d’embauche ? répète Dana d’un ton incertain, tandis que je lui conte les folles aventures de ma journée.
Je hoche la tête frénétiquement, tentant toujours de calmer mon mal de ventre. En toute honnêteté, je comprends son scepticisme. Moi-même, j’ai du mal à y croire. Je suis du genre à postuler à un emploi pour ensuite jouer les fantômes, et mes deux colocataires le savent.
C’est simple, je fais la morte.
Un jour, mon futur employeur potentiel m’a appelée à plusieurs reprises, au point que j’ai bloqué son numéro – ainsi que son adresse e-mail. Je ne répondais plus à mon téléphone de peur que ce soit lui. Pourtant, j’étais très intéressée !
J’ai juste de gros problèmes.
C’est pourquoi je ne me vexe pas de la réaction de mon amie. Je ne comprends toujours pas ce qui vient de se passer, à dire vrai. Comme tous les jours, je me suis levée à six heures du matin pour prendre ma douche, petit-déjeuner en vitesse, enfiler un tailleur et prétendre avoir un travail auquel me rendre le matin…
Avant de me poser dans le sofa pour regarder Miraculous Ladybug jusqu’à onze heures.
Rien d’anormal jusqu’ici.
Je ne m’attendais certainement pas à ce qu’une telle compagnie me contacte pour me proposer un entretien d’embauche.
— Une entreprise de jeux vidéo… continue Dana en levant les yeux de son livre, de plus en plus suspicieuse.
Je suis quant à moi assise sur le canapé, mon ordinateur posé sur mes genoux, toujours vêtue de mon tailleur et de mes sandales à talons.
J’aime m’inventer une vie. Après tout, je suis écrivaine.
(Ou quelque chose comme ça.)
— Et pas n’importe laquelle, dis-je dans un souffle conspirateur. On parle de la Jack Sparrow des compagnies de jeux vidéo, là.
Mon amie prétend être impressionnée, même si je sais qu’elle n’en comprend pas un mot. Le monde du gaming, elle ne s’y connaît pas plus que moi. Son truc à elle, c’est le basketball. Dana rêve de passer pro depuis qu’elle a cinq ans, un vœu qui est déjà en train de se réaliser. En parallèle, elle bosse comme vendeuse dans un magasin de chaussures appartenant à sa petite amie.
— Je suis déjà surprise que tu aies décroché.
Son ton est accusateur, même légèrement impressionné. Oui, car ce n’est pas seulement les employeurs que j’évite. C’est tout le monde. Je hais téléphoner. C’est simple : lorsqu’un numéro inconnu m’appelle, je fixe l’écran de téléphone avec angoisse jusqu’à ce qu’il s’arrête de sonner. Les filles se moquent de moi, persuadées que je me cache sous mon lit chaque fois que l’engin du diable retentit.
C’est devenu une blague entre nous.
Quand on y pense plus de deux secondes, ce n’est pas drôle du tout. C’est plutôt inquiétant, en fait.
— J’ai mûri, réponds-je, le menton haut. Je n’ai plus peur.
Son regard lourd de soupçons ne me lâche pas une seconde. Je sais qu’il est impossible de lui mentir, pourtant j’essaie toujours. J’adore Dana, mais son pire défaut est de passer son temps à nous faire la morale.
Eleanor est assez forte pour l’envoyer paître, mais je suis trop gentille pour faire de même.
— Tu as appuyé sur « décrocher » au lieu de « raccrocher », devine-t-elle d’un air blasé.
Mon silence honteux lui donne raison. Inutile de préciser que j’ai paniqué en sautillant sur place pendant au moins dix secondes, hésitant entre raccrocher et feindre la boîte vocale – un classique signé Fleur Durand.
Dana rit en secouant la tête. Au moins, je l’amuse.
— Plus sérieusement, qu’est-ce que je suis censée faire ? J’aurais dû refuser l’entretien dès le début, tout simplement. Mais je n’ai pas osé dire non…
— Tu as un vrai problème avec ça – en plus de toutes les autres choses, je veux dire. Tu as rappelé ta psy ?
— … et voilà où j’en suis.
Dana comprend à mon changement de sujet que non, je n’ai pas rappelé la psy et que non, je n’ai pas envie d’en parler. En vérité, je n’y suis pas retournée depuis qu’elle m’a affirmé que j’avais « des problèmes de riche » et qu’il fallait juste que je grandisse.
Payer soixante euros pour entendre ça, non merci.
Dana m’adresse un regard attendri et confus à la fois. Elle a totalement oublié son bouquin.
— Mais je ne comprends pas. Tu as postulé, au moins ?
J’ouvre la bouche pour répondre par l’affirmative, avant de m’arrêter en plein mouvement. J’étais tellement paniquée à l’idée de décrocher que ce léger détail m’a échappé. Si j’avais envoyé ma candidature chez Abisoft, soit la plus grande compagnie de jeux vidéo du pays, je le saurais.
— Merde, non, dis-je platement. Tu as raison. Les jeux vidéo, ce n’est pas du tout mon domaine de prédilection… Oh mon Dieu, chuchoté-je. Ils ont dû se tromper de personne. J’ai volé l’entretien de quelqu’un d’autre !
— Ils ne t’ont pas appelée par ton nom ?
Je réfléchis, tentant de me remémorer les faits. J’étais trop occupée à tenter de ne pas bégayer, mais je crois me souvenir que l’homme au bout du fil m’a effectivement appelée Lilas. Je suis totalement perdue. Rien ne fait sens. Tout ça doit être une vaste blague.
— Si… Enfin, il a utilisé mon nom de plume. Ce qui veut dire qu’il me connaît par le biais de mon statut d’auteure illustratrice, continué-je. C’est vraiment étrange.
Quand je dis « auteure illustratrice », je suis gentille. Je ne me considère pas comme telle, mais les filles m’obligent à leur donner un euro chaque fois que j’utilise des guillemets en le disant.
Et après, on se demande pourquoi je suis fauchée !
Petite, je voulais être pirate. Intelligente comme j’étais, j’ai rapidement compris que les débouchés professionnels étaient minces – raison pour laquelle je me suis tournée vers l’écriture. De cette façon, je pouvais toujours affronter les mers en quête de trésors à travers les pages.
À l’école, j’écrivais des histoires pour amuser la galerie. Des lettres aussi, bien que bourrées de fautes, que je cachais dans les casiers de mes camarades. J’ai terminé ma première bande dessinée à l’âge de treize ans. J’en ai écrit dix de plus depuis.
J’étais convaincue que cela fonctionnerait. Que j’avais enfin trouvé quelque chose dans lequel j’excellais ; une passion qui me tiendrait éveillée la nuit.
Spoiler alert : il faut croire qu’être auteure est tout aussi compliqué qu’être pirate, de nos jours.
C’est pourquoi je tente de trouver un emploi à temps partiel pour subvenir à mes besoins, en attendant de pouvoir vivre de ma plume. Autant vous dire que ça ne se passe pas pour le mieux…
— Pourquoi ça ? demande Dana en haussant les épaules. Tu as déjà publié trois BD en auto-édition, et tu as même rencontré un petit succès. Écoute, va à cet entretien et vois ce qui se passe.
Je ne l’écoute déjà plus, arrachant les peaux de ma lèvre inférieure avec les dents. Je me force à m’arrêter en m’apercevant de ce que je fais, toujours pensive.
— Mmh. Très étrange.
Elle roule des yeux au moment où Eleanor, ma deuxième colocataire, franchit la porte d’entrée en secouant ses longs cheveux auburn mouillés par la pluie, en nous pointant du doigt.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez mais si c’est à propos d’hier, je tiens à répéter une bonne fois pour toutes que NON, fantasmer sur Jean Reno n’est pas étrange. J’ai grandi en regardant Léon, OK ?
Dana et moi échangeons un regard gêné et légèrement déconcerté. Je ne sais toujours pas en quoi cette dernière précision justifierait quoi que ce soit, mais nous savons bien qu’il est inutile de discuter avec Eleanor quand elle a passé une mauvaise journée.
Dana, pas du genre à arrondir les angles pour faire plaisir, déclare :
— Tant de choses me déroutent dans ce que tu viens de dire…
… Au moment où je m’empresse de répondre :
— C’est tout à fait normal, moi aussi ça m’arrive.
Dana fronce ses sourcils dans ma direction, dégoûtée, mais je secoue la tête en guise d’explication. Je ne sais pas pourquoi j’ai dit ça moi-même.
Cela semble toutefois calmer Eleanor car elle soupire et se laisse tomber sur le canapé, l’air exténuée.
— Est-ce que cette journée peut se terminer rapidement ? se lamente-t-elle.
— Oh, chaton…
Je pose mon ordinateur sur la table basse et tends les bras vers elle, si bien qu’elle s’allonge sur mes cuisses et replie ses genoux contre sa poitrine. Sa jupe plissée Givenchy se relève tellement qu’on peut apercevoir sa culotte rouge « J’peux pas, j’ai raclette ». Je caresse doucement ses cheveux soyeux et ondulés, et m’apprête à lui demander ce qui se passe quand elle me devance :
— Jeremy m’a foutu la honte devant ses potes. Quel connard. Il m’emmène boire un verre dans l’endroit le plus chic de Paris, me présente à ses amis d’enfance, pour ensuite me faire le discours du : « C’était sympa, mais tu n’as quand même pas cru que c’était sérieux ? On ne vient pas du même monde blabla, je préfère qu’on arrête. » Qu’est-ce qu’il croyait ? Que j’étais amoureuse ? Pff.
Je plisse le front, agacée. Dana, elle, reste impassible, son attention reportée sur son bouquin. Les deux filles sont aux antipodes l’une de l’autre, raison pour laquelle je me retrouve bien trop souvent au milieu de disputes stupides. Eleanor est extravertie, souriante et intelligente ; du genre à tomber « amoureuse » à tous les coins de rue mais à toujours privilégier ses copines à son mec. Son plus grand amour : l’argent. Étudiante en droit des affaires, elle vit principalement de ce que lui offrent les garçons qu’elle fréquente. Elle sait ce que les gens peuvent en penser, mais elle s’en fiche. Elle assume tout.
On ne lui dit jamais rien, même si Dana a toujours été honnête sur le sujet. Celle-ci est facile à vivre, mais possède un franc-parler qui peut parfois déconcerter.
— Jeremy… Ce n’est pas celui qui t’a offert la paire de Valentino ?
— Si, soupire Eleanor après s’être redressée avec dignité. Heureusement, ces petits bijoux restent avec moi. Il peut essayer, je ne renoncerai jamais à leur garde.
Ce genre de situation arrive à peu près une fois tous les mois, si bien que je ne suis plus surprise. Je sais qu’Eleanor n’en a rien à fiche, de ce mec. D’ici dix jours, elle aura oublié son prénom. C’est simplement son ego qui en prend un coup.
— Je croyais qu’il était stupide et imbu de lui-même ? Bon débarras, non ? intervient Dana sans lever les yeux vers nous.
Eleanor la fusille du regard, l’air de dire : « Tu ne comprends rien. »
— Ce n’était pas une raison pour m’humilier de la sorte. Tout va toujours pour le mieux avec ces types-là, ils te traitent comme une princesse, jusqu’au jour où ils s’ennuient. Et tout à coup, tu deviens un mouchoir usagé bon pour la poubelle. Il m’a traitée comme une… comme une prostituée, ajoute-t-elle d’une voix abattue, et l’espace d’un instant je comprends que ça la touche vraiment, mais elle se lève d’un bond et nous adresse un sourire rayonnant. Il ne sait pas ce qu’il rate. Sinon, vous parliez de quoi avant que j’arrive ?
Je suis quelque peu déroutée par son changement d’humeur. Je veux insister mais le regard de Dana m’ordonne de laisser tomber. Elle joue le jeu et lance :
— Fleur a un entretien d’embauche dans deux jours. Elle refuse d’y aller. Rien de nouveau sous le soleil.
Je baisse les yeux, trop honteuse pour soutenir leurs regards désapprobateurs. Eleanor me contemple avec de grands yeux, perplexe. Une fois que Dana lui raconte l’affaire, mon amie se tourne vers moi d’un air on ne peut plus sérieux.
— Tu vas y aller.
— Je…
— Non, me coupe-t-elle sèchement. Tu es flippée, on comprend. Mais c’est la vie ; tu es partie de chez toi pour réaliser ton rêve, tu refuses l’aide financière de tes parents alors même que tu n’as pas les moyens de payer les factures, donc bouge-toi.
— Mais…
— Mais rien. Tu as besoin d’un job au plus vite. Tu as vingt-quatre ans, et je suis désolée d’être aussi franche mais je ne veux que ton bien : il faut que tu sortes de ta zone de confort et que tu affrontes le monde réel.
Ses mots font mal, mais ils ne sont douloureux que parce qu’ils sont vrais. Mes problèmes de confiance en moi sont légitimes, mais je n’ai plus dix ans. Je ne peux plus les laisser m’empêcher de grandir. J’ai besoin d’argent, que je le veuille ou non. Hors de question que j’avoue à mes parents avoir échoué.
— Je vais te prêter une tenue correcte, ajoute-t-elle en retournant dans sa chambre, si bien que je n’ai pas le temps de décliner l’offre.
Dana m’observe en silence depuis son fauteuil. Je lui offre un petit sourire, même si je n’ai qu’une seule envie : pleurer. Elle le devine car elle ajoute d’une voix douce :
— Il est temps. Il est temps d’être adulte, maintenant.
J’opine, un grand sourire factice plaqué sur mon visage. J’ai peur de laisser échapper une larme, c’est pourquoi je saisis mon ordinateur portable et me réfugie dans ma chambre.
Je me déteste. Je déteste être comme je suis. Qu’est-ce qui cloche chez moi ? Je ne manque pas de volonté, pourtant. Je suis juste beaucoup trop flippée à l’idée d’échouer, trop flippée à l’idée de me ridiculiser et de prouver à la terre entière que je ne suis qu’une incapable.
Je me laisse tomber sur mon lit, les bras et les jambes en étoile de mer, et ferme les yeux pour faire le vide.
Du plus loin que je me souvienne, je n’ai toujours eu qu’un seul souhait : être aimée. Appréciée, admirée, louée.
Le plus drôle, c’est que je n’ai jamais manqué d’amour. Bien au contraire. D’après mes papas, ils ont eu le coup de foudre pour moi au premier regard. Les yeux d’Arthur ont croisé les miens et c’était parti. Lui et James ont décrété que du haut de mes quatre ans, chipie et toujours le sourire aux lèvres, j’étais leur rêve incarné.
Je ne me suis jamais sentie comme une orpheline auprès d’eux ; j’ai toujours eu tout ce que je voulais. Les plus jolies robes, les week-ends à Disneyland Paris, toutes les Nintendo DS possibles et j’en passe. James et Arthur passaient leur temps à me montrer leur affection, à me faire voyager, à me répéter que j’étais la plus belle, la plus intelligente, la plus drôle et la plus gentille des petites filles.
Ils m’aimaient tellement, à dire vrai, qu’ils craignaient ne pas aimer le suivant autant. Bien sûr, ils ont vite compris leur erreur en adoptant mon petit frère, Sélim. Mais cet amour a fini par m’étouffer.
Parce qu’en grandissant, la dure réalité de la vie m’a éclaté au visage sans prévenir. Et celle-ci était bien différente de ce que mes parents me laissaient croire.
Là où ils ont toujours dit que leur fille ferait des choses extraordinaires, je ne suis que… moyenne. Ni laide ni belle, ni bête ni intelligente, ni drôle ni ennuyeuse. Je suis aussi fade et creuse qu’une huître.
Je sursaute lorsque mon téléphone m’annonce l’arrivée d’un nouveau message. Justement, c’est Arthur.
Salut, ma puce. Tu veux manger à la maison demain soir ? Tu nous manques… Sélim te demande.

Mon préadolescent de frère qui me quémande ? C’est suspect.

Il ne l’avouera jamais, mais c’est la vérité…

C’est du chantage affectif, mais OK. À demain alors.

Super. Je t’aime.

Je lui envoie un emoji cœur pour toute réponse, gênée.
Je ne suis pas très douée quand il s’agit de montrer ce que je ressens. Je sais qu’il le sait et qu’il ne s’en formalise pas.
Je n’ai jamais dit « je t’aime » à mes parents ; c’est encore trop dur. Pourtant, je les aime. Je les aime tellement, en fait, que c’en est douloureux.
Ce n’est pas le problème.
Je pense juste que m’adopter était la plus grosse erreur de leur vie.



ÉPISODE 2
L’un d’eux est un génie


Gaho – Start
Aaron
— Un nouveau jeu ?
Je regarde mon patron d’un air intrigué, les bras croisés sur mon torse. Je n’ai même pas pris le temps de retirer mon manteau. Lorsque Yves a dit vouloir me parler en arrivant au travail ce matin, je m’attendais à tout sauf à ça.
Il me sourit d’un air excité, rangeant quelques dossiers dans un tiroir. Son bureau est un bordel sans nom, à tel point que sa simple vue me donne de l’anxiété. Je détourne le regard dans un frisson.
— On a besoin d’un peu de nouveauté.
— Abisoft est le meilleur sur le marché européen, on n’a absolument pas besoin d’un énième nouveau jeu cette année. C’est toi et tes lubies, dis-je, un sourcil arqué.
Il me fusille du regard, mais je me contente de sourire calmement. On sait tous les deux que j’ai raison. Yves est un patron passionné et compétent, mais son seul défaut est son impatience. Toujours à la recherche du prochain projet sans jamais profiter du succès actuel.
J’ai beau lui dire que cette course à l’argent le perdra, il se contente toujours de me sourire doucement, à croire qu’il sait quelque chose que je n’ai pas encore compris.
Je reste donc debout devant son bureau, le front plissé, tandis qu’il croise les mains en m’expliquant sa nouvelle idée. La lueur de folie dans ses yeux me fait comprendre qu’il ne plaisante pas.
— On fait toujours la même chose. J’en ai marre des reboots. Soyons imaginatifs ! Soyons innovants ! Je veux quelque chose de nouveau. D’unique. Un truc dans l’air du temps.
— Et tu crois vraiment qu’on nous laissera faire ce qu’on veut ?
Il hausse les épaules, manifestement calmé par mon ton dubitatif. De toute évidence, il s’était attendu à cette question.
— Pour Abisoft Mobile, pourquoi pas… Cela dépend de ce qu’on propose. C’est pour ça que je t’en parle. J’ai besoin de ta magie, ajoute-t-il en m’adressant un clin d’œil flatteur.
— Je vois. Un jeu sur téléphones et tablettes, donc.
— Oui.
— Pourquoi pas ? Que veux-tu dire par innover ? demandé-je, pensif.
Après tout, ce n’est pas une si mauvaise idée. Surtout s’il me donne carte blanche sur ce projet. À seulement vingt-quatre ans, je suis son plus jeune et meilleur game designer. Yves et moi revenons de loin.
Après que j’ai créé mon premier jeu à dix-neuf ans – aussi médiocre qu’il soit –, il est lui-même venu me chercher chez moi pour me proposer un poste à ses côtés. J’ai refusé à plusieurs reprises ; non par arrogance, mais parce que je voulais devenir ingénieur. C’était ce qui, dans la durée, me rapporterait le plus d’argent.
C’était ce qui devait permettre à mes parents de prendre leur retraite anticipée et de se reposer une bonne fois pour toutes. Le reste, je m’en fichais. Quand je l’avais expliqué à Yves, à cette époque, il m’avait regardé avec des yeux ronds.
— Mais… c’est du gâchis. Gamin, tu es un génie !
— Je sais, avais-je répondu, car c’est ce qu’on me répétait depuis des années. C’est pourquoi j’ai décidé de mettre mon génie à contribution.
— Quitte à faire quelque chose que tu détestes ? Quitte à être malheureux ?
— Je ne serai pas heureux tant que mon père continuera à se briser le dos pour me permettre de manger tous les soirs. Je ne viens pas d’une famille riche, moi… Je ne peux pas me permettre de faire des choix selon mes envies personnelles.
Il a fini par comprendre. Mais Yves est un homme persévérant. Quand il veut quelque chose, il fait tout pour l’obtenir. Il a continué de se pointer à la sortie des cours, jour après jour. J’ai fini par écouter ce qu’il avait à me proposer. Et il a mis le prix.
Me voilà aujourd’hui.
Non seulement je fais ce que j’aime, mais j’ai également réussi à acheter une maison à mes parents – petite mais confortable. Comme prévu, ils se la coulent douce, me cuisinent des dumplings au porc tous les dimanches et participent à un club pour seniors.
Yves a été un mentor, un ami, un grand frère.
— Quelque chose dans l’air du temps, un truc qu’on ne voit nulle part ailleurs, reprend-il.
Finalement, je finis par me prendre au jeu.
— Quelle serait la cible ?
— Tout le monde.
Je secoue la tête immédiatement.
— C’est impossible.
Yves m’offre un sourire narquois qui me hérisse le poil.
— Je croyais que tout était possible pour Choi Aaron ?
Je ne saisis pas sa perche, le cerveau en ébullition. C’est un pari risqué. Ma tête tourne à cent à l’heure et je passe en revue toutes les idées que j’ai pu avoir, éliminant d’office celles qui ne fonctionneront jamais.
Cela va demander beaucoup de travail, et surtout beaucoup de temps… Le challenge que cela représente m’excite plus qu’autre chose. Je souris et déclare :
— Très bien. Je te ferai un nouveau jeu.
Son sourire s’élargit et il s’adosse à sa chaise, satisfait. Mon esprit s’égare déjà et les idées fusent en pagaille aux quatre coins de mon cerveau.
— Je mettrai les autres au courant demain, dis-je en posant mon manteau en travers de mon bras, sur le départ.
Je m’apprête à prendre congé quand il fait claquer sa langue contre son palais :
— Pas si vite !
Je m’arrête, surpris. Il hésite avant de lentement retirer ses lunettes. Ce n’est jamais bon signe.
— J’aimerais engager quelqu’un comme scénariste graphiste.
Je fronce les sourcils, soudain tendu.
— Tu ne m’as pas parlé de ça…
— Parce que je savais que ça n’allait pas te plaire, sourit-il.
Effectivement. Je ravale mon agacement et expire par le nez. Je ne suis pas doué pour travailler en équipe ; c’est ma seule faiblesse au boulot. Je fais pourtant des efforts ; je n’ai pas le choix. Mais mes coéquipiers sont désormais des collègues auxquels je me suis habitué pendant de longues années.
Je n’aime pas les surprises de ce genre.
— Est-ce quelqu’un que je connais ?
— Je n’ai pas encore arrêté mon choix, répond Yves d’un air vague. Fais-moi confiance, c’est tout.
— Je vous fais confiance. Je ne comprends simplement pas pourquoi vous avez besoin d’aller voir ailleurs.
— Aaron. Gamin, dit-il d’une voix attendrie. Tu es un excellent game designer, tu le sais, je le sais, tout le monde le sait. Et nos scénaristes sont très bons également. On a une dynamique qui fonctionne bien. Mais ça pourrait fonctionner mieux. Je veux un nouveau regard, une pensée différente. Un peu de folie.
Je résiste à l’envie de lui rétorquer que c’est justement son côté fantasque qui lui vaut la position délicate dans laquelle il se trouve. Le conseil d’administration n’apprécie pas sa manière de faire.
— Pourquoi changer si ça fonctionne bien ainsi ?
Je ne comprends toujours pas, et je vois bien qu’Yves en est légèrement déçu. Je ne sais pas pourquoi cela continue de m’atteindre.
— Tu as toujours été trop pragmatique…
Sur ces paroles, il replace ses lunettes sur son nez et se replonge dans ses papiers, signe que la conversation est terminée.



ÉPISODE 3
Le premier amour, c’est sacré


Gummy – Remember Me
Lilas
— Mon Dieu, ce que ma fille est belle.
— Ugh, papa, bougonné-je tandis qu’il m’étreint, les bras ballants le long de mon corps.
C’est littéralement la première chose que dit Arthur en m’ouvrant la porte. Je fais mine de faire demi-tour mais il me serre encore plus fort, sa douce odeur d’eau de toilette emplissant mes narines. L’odeur de mon enfance.
Je sais qu’il ment parce que je n’ai même pas pris le temps de me maquiller ce matin. J’ai littéralement passé la journée à potasser mon entretien avec Abisoft.
Oui, je me suis fait une raison.
— Quoi ? s’offusque-t-il. C’est la vérité. On a fait du bon travail en te faisant.
Je lui décoche un regard blasé qui le fait sourire.
— Toujours la même blague, à ce que je vois.
— Je sais, je sais. Allez, entre. Sélim, descends dire bonjour à ta sœur ! crie-t-il, un immense sourire aux lèvres. James, ta fille est arrivée.
Mon père ne détache pas son regard de moi tandis que je retire ma veste en jean et rentre ma chemise dans mon pantalon ; à croire qu’on ne s’est pas vus depuis des lustres. Ce qui est plutôt vrai, quand on y pense.
La maison est restée la même depuis mon départ il y a deux ans. Moderne et lumineuse, avec des photos de Sélim et moi dans toutes les pièces, ainsi que des dessins d’enfants encadrés aux murs.
Je sens une bonne odeur de quiche provenant de la cuisine, ce qui a le don de faire grogner mon estomac affamé. Cela fait un moment que je ne me suis pas nourrie d’autre chose que de riz ; budget serré oblige.
— Tu as faim ? Tu as maigri.
— Ça va, mens-je d’un sourire timide.
Au même moment, James apparaît dans le salon, les manches de son pull retroussées sur ses avant-bras. Il m’adresse un sourire lumineux avant de me prendre dans ses bras musclés. J’ai beau frôler le mètre quatre-vingts – enfant, on m’appelait l’asperge –, je me sens toujours aussi petite contre son torse.
— Salut, papa.
— Il a raison, tu sais ? Tu deviens de plus en plus magnifique. On a fait du bon travail.
Arthur et lui échangent un high five complice. Je lève les yeux au ciel, amusée. J’ai ma dose de compliments pour la semaine et je ne suis là que depuis deux minutes.
— Mmh. Merci.
Je n’oserai jamais le leur dire, mais ils me manquent atrocement. Je les regarde avec nostalgie tandis qu’Arthur demande à James si le repas est prêt.
La vérité, c’est que je me fous d’être belle. Toute ma vie, je n’ai voulu qu’une seule chose : leur ressembler. Que les regards curieux cessent chaque fois que je présente mes parents à quelqu’un.
Mes papas se ressemblent bizarrement ; ils sont tous deux blancs, minces et bruns. Les cheveux d’Arthur sont légèrement ondulés là où ceux de James sont raides. La seule chose qui les différencie vraiment, ce sont leurs yeux. Ceux d’Arthur ressemblent aux miens, couleur chocolat. James, quant à lui, les a bleus sous des lunettes fines et rondes.
Sans surprise, je suis tout leur opposé. Métisse, des cheveux bruns courts et frisés, une bouche pulpeuse et des formes qu’on ne peut s’empêcher de remarquer. La seule chose concrète qu’il me reste de la femme qui m’a mise au monde est son nom : Rodriguez. Il semblerait que j’aie des origines jamaïcaines, même si je ne m’en sens pas très proche.
Pour moi, mes parents sont James et Arthur.
Dana et Eleanor disent que je suis le fruit d’une passion interdite entre Clark Kent et James Potter. Étrangement, j’aime cette idée. Je les soupçonne d’écrire une fanfiction coquine à ce propos… mais je préfère ne pas savoir.
— Yo.
Je me retourne et mon visage se fend en un immense sourire. Sélim s’approche, ses écouteurs pendant autour de son cou, et hoche la tête dans ma direction pour me saluer. Du haut de ses quatorze ans, mon petit frère fait quasiment ma taille.
— C’est comme ça que tu dis bonjour maintenant ? le nargué-je. Tu m’as pris pour ton pote ? Viens là.
Il soupire et vient me faire la bise, mais je l’emprisonne dans un câlin d’ours à la place. Le pire des câlins. Il se débat en criant tandis que je lui fais autant de bisous que je le peux avant de le relâcher. Je ris devant sa moue agacée et ses cheveux en bataille. Mon bébé grandit si vite.
— Bien fait.
— Mes cheveux ! T’es encore pire qu’eux, dit-il en pointant nos papas du menton.
— Ne me mets pas au défi de te prouver le contraire, le prévient James. Allez, éteins ta console et viens dîner. Ça va être l’heure.
Il s’exécute sans discuter. Nous devons attendre une demi-heure supplémentaire avant que Sélim puisse manger quelque chose. Mon petit frère a décidé de faire le ramadan en entier pour la toute première fois. Même si aucun de nous ne le fait, nos papas l’ont bien sûr soutenu dans son choix, à condition qu’il le fasse bien.
Ils ont toujours été très tolérants envers nos origines et croyances respectives, et c’est donc ainsi que nous avons été élevés. Sélim est musulman, je suis catholique, et nos parents sont athées. Autant dire qu’expliquer notre situation familiale à des étrangers n’est pas toujours facile. Certains ne comprennent pas, ou trouvent cela étrange.
Pour nous, c’est la normalité.
La quiche était délicieuse, ce qui ne m’étonne pas. James est un cordon-bleu hors pair – et heureusement, sinon Arthur se nourrirait exclusivement de nouilles chinoises. Nous dégustons des dattes et desserts arabes en fin de repas, parlant de tout et de rien. Je reste toute la soirée et pour une fois, Sélim lâche ses jeux vidéo pour passer du temps en famille.
Mine de rien, je me sens apaisée. Le stress lié à l’entretien de demain n’est plus qu’un mauvais souvenir au fin fond de mon estomac. Je suis prête à persévérer, encore et toujours. Je n’ai plus le choix.
— Et sinon, comment se passe l’écriture ? me demande James quand nous nous retrouvons seuls dans le canapé, Arthur s’assurant que Sélim aille se coucher.
Je hausse les épaules. La question qui tue.
— Bof. J’ai mis de côté l’auto-édition pour le moment… Ça ne semble intéresser personne.
Il semble étonné, voire inquiet. Moi-même, je ne sais pas où je vais, dans cette histoire.
— Oh, je ne savais pas. Donc… tu n’écris plus ?
— Si, si. En fait, je suis en train de faire un webtoon.
— Un quoi ?
— Un webtoon. Ce sont des webcomics coréens publiés en ligne. Le site anglais lance un concours cet été… Il y a plusieurs catégories, donc plusieurs gagnants. Si ça fonctionne, je peux gagner jusqu’à quinze mille euros et me faire publier à compte d’éditeur – même si je ne prétends pas pouvoir gagner ! Je fais ça juste pour m’amuser. Enfin bref. J’ai posté mon premier épisode avant-hier…
Il hoche la tête, l’air intéressé. Je me sens stupide de lui raconter ça, sans savoir pourquoi. Je lui donne de l’espoir pour pas grand-chose. Personne ne me lira. Jusqu’ici je n’ai eu que trois lecteurs, et je suis quasiment certaine qu’il s’agit de Dana, d’Eleanor et du primeur en bas de l’appartement. Il m’adore.
— C’est une superbe idée ! me sourit James. Tu nous enverras le lien, Arthur, Sélim et moi, on te donnera des vues ! Je sais que ce n’est pas un monde facile… Mais tu as du talent. Ça va forcément payer.
— Vraiment ? demandé-je d’un rire forcé, évitant son regard. S’il suffisait d’avoir du talent, ça se saurait.
— C’est vrai. Mais ça n’empêche pas de continuer à y croire. Moi, j’y crois. On y croit tous.
Il ne le dit pas, mais je peux presque l’entendre penser : « Sauf toi. » Je le remercie pour le rassurer. Inutile de discuter de ce sujet avec lui, nous ne serons jamais d’accord. Je suis trop pessimiste pour cela.
Mes parents ne cessent de répéter à quel point ils sont fiers de moi, ça a toujours été ainsi. Ils parlent de leur fille écrivaine à pratiquement tout le monde. Et j’apprécie le geste, vraiment. Sauf qu’ils ne voient pas l’envers du décor. Et je fais tout pour le leur cacher, bien entendu.
La vérité, c’est qu’aucune maison d’édition ne veut me publier à compte d’éditeur.
La vérité… c’est que je ne suis qu’une imposture.
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Croyez-le ou non, mais je me réveille de bonne humeur. Je chante même du NCT 127 sous la douche, ce qui me vaut des plaintes derrière la porte de la salle de bains.
Eleanor n’est pas une fan de kpop, et encore moins de mon coréen approximatif.
Lorsque j’arrive devant le bâtiment d’Abisoft, je m’arrête quelques secondes pour souffler et jeter un dernier coup d’œil à mon reflet. J’ai lissé mes cheveux avant de partir. J’ai aussi accepté de porter ce qu’Eleanor m’avait préparé, après mainte et mainte protestation, à savoir : une chemise en soie à manches courtes rentrée dans un pantalon palazzo beige.
Je ne suis clairement pas à l’aise avec tout l’argent que je porte sur le dos, mais je fais semblant. Selon elle, cela me donnera la confiance dont j’ai besoin. Bizarrement, elle a raison.
J’avance d’un pas décidé vers l’entrée, me mêlant aux autres travailleurs. Mes talons hauts et le bruit qu’ils font sur le sol me donnent des airs de working girl.
— Bonjour, me présenté-je à l’accueil. J’ai un entretien à dix heures avec Yves Masson.
La jeune femme m’offre un sourire chaleureux en me demandant de patienter quelques secondes. Je la regarde passer un coup de fil, hocher la tête, puis raccrocher.
— Lilas Rodriguez, c’est ça ?
Je tique à mon nom de plume, avant d’opiner.
— Monsieur Masson vous attend. On va juste vous faire un pass pour que vous puissiez circuler sans problème.
Cinq minutes plus tard, je me retrouve dans un immense ascenseur recouvert de miroirs, un pass à mon nom – ou plutôt, au nom de Lilas – autour du cou. Je tente de calmer les battements de mon cœur tandis que j’arrive au quarantième étage.
Un panneau affiche le nom de l’entreprise, m’indiquant d’aller à droite. Je pousse timidement la porte, incertaine, avant de m’arrêter, stupéfaite.
— Oh… waouh.
Bon, j’ai changé d’avis. Je veux ce travail.
Je m’avance d’un pas toujours hésitant, serrant ma sacoche enveloppe contre mon flanc.
J’ai l’impression d’avoir atterri dans une arcade. Des affiches de jeux vidéo célèbres décorent les murs blancs, des fauteuils multicolores et des poufs parsèment le sol, où quelques employés se sont posés pour lire. L’ambiance est calme et détendue. J’adore.
Je passe devant ce qui semble être la salle de repos, où j’aperçois une mini-cuisine, un flipper et un canapé. Je comprends que je suis plantée au milieu du passage lorsqu’un homme en costume me demande s’il peut m’aider.
Ses yeux bleus sont si magnétiques que je bredouille comme une idiote. Il est très élégant, avec un sourire solaire qui me réchauffe tout de suite le cœur.
— Oh, bonjour. Je cherche monsieur Yves Masson. Je viens pour un entretien.
Il doit savoir qui je suis car son visage s’éclaire soudain. Il m’adresse enfin un petit sourire mutin, avant de poser son café.
— Je vois, oui. Je m’appelle Nicolas, enchanté. Venez, je vais vous conduire jusqu’à lui.
Nous traversons l’étage en silence. Je ne dis rien non plus lorsqu’il s’arrête devant un immense open space pour récupérer une pochette de documents. Au bout de ce même couloir, une porte est résolument fermée.
— C’est ici, m’annonce ledit Nicolas d’un air chaleureux. Prête ?
Je lui suis reconnaissante de me poser la question. J’acquiesce, même si je suis très loin de l’être, et il toque avant d’entrer.
— Yves, votre rendez-vous de dix heures est arrivé. Oh, et je vous ai ramené les derniers détails sur l’E3 au passage. Julien est repassé dessus. Wow, je ferais une super secrétaire, ajoute-t-il en secouant la tête, l’air de remettre en question tous ses plans de carrière. Dites, vous embauchez ?
Un homme d’une cinquantaine d’années, les cheveux poivre et sel, lève la tête vers nous. Ses lunettes sont posées bas sur son nez, si bien que je me demande à quoi elles lui servent.
— Bonjour, le salué-je d’une voix que j’espère ferme. Je suis…
— Oui, oui, je vous attendais ! Ne bougez pas, dit-il en se levant de son fauteuil.
Il saisit la pochette des mains de Nicolas et la repose sur son clavier d’ordinateur sans même y jeter un regard. Son bureau est spacieux, avec une table basse, des canapés et un billard près de la baie vitrée.
Qu’est-ce que je fais ici, déjà ?
— Je regarderai ça plus tard. Café ? Thé ? me propose-t-il. Jus d’orange, peut-être ?
— Un thé, c’est parfait.
— Nicolas.
Celui-ci sursaute en entendant son nom, pointant son propre torse du doigt avec étonnement.
— Oh, on est encore sur la blague de la secrétaire ?
Le regard de son supérieur suffit à lui faire hocher la tête.
— Bien sûr. Un thé pour madame ; je vous apporte ça. Bonne chance, me chuchote-t-il en repassant devant moi.
Je lui souris en retour mais c’est déjà trop tard, il a refermé la porte du bureau derrière lui. J’entends encore le bruit de ses pas tandis qu’Yves s’approche et me serre la main avec enthousiasme.
— Yves Masson, chef de projet. Un plaisir de vous rencontrer.
— Fleur Durand, réponds-je d’un sourire éclatant. Je vous remercie de me recevoir.
Il m’invite à m’asseoir, ce que je fais. Le stress est toujours là, mais pour une fois, je réussis à le mettre de côté. Je n’ai qu’à survivre une petite heure.
— Alors justement, j’ai une question, dit-il en se réinstallant, le regard inquisiteur. Vous préférez qu’on vous appelle Fleur ou Lilas ?
J’ouvre la bouche, incapable de répondre. C’est une très bonne question. Je n’ai jamais demandé qu’on m’appelle par mon alias, et pourtant j’entends des gens me nommer Lilas à longueur de journée sur les réseaux sociaux. Cela ne me dérange plus.
Au contraire. L’idée a un côté symbolique qui me plaît…
Je chasse la soudaine nostalgie et hausse une épaule.
— Lilas, ça me va.
Nicolas revient cinq petites minutes après, mon thé en main. Ce qui s’ensuit n’a absolument rien à voir avec l’idée que je me fais d’un entretien d’embauche. Yves ne me pose aucune question sur mon parcours professionnel, sur mes qualités, mes défauts ou mes projets futurs.
Il semble simplement intrigué par mon statut d’écrivaine, les livres que j’écris et dessine, mon style et mes inspirations. Cela dure une bonne heure, ce qui me laisse penser que c’est bon signe. Je finis donc par me détendre à mesure qu’il me parle de la société et des jeux qu’ils produisent.
Je l’écoute attentivement, priant pour qu’il ne me pose pas de questions pièges à la dernière minute.
— Vous devez vous demander ce que vous faites là, déclare-t-il soudain.
Je lui offre un petit sourire, gênée.
— Je dois avouer que oui. Je n’ai pas postulé chez Abisoft, même si je suis évidemment très reconnaissante d’être reçue…
— Il nous arrive de débaucher certains artistes sur le terrain, explique-t-il. Pour tout vous dire, on m’a beaucoup vanté vos mérites. Je suis de nature très curieuse, alors je suis allé voir ce que vous faites. Cela m’a d’autant plus intrigué.
Je prie pour ne pas rougir, mais c’est mission impossible. Il a lu mon travail. Lui, un homme d’âge mûr, probablement intelligent et cultivé, a lu mes BD à l’eau de rose. Laissez-moi mourir.
Je résiste néanmoins à l’envie de sourire comme une idiote. Ce genre de compliment fait toujours plaisir. Je ne sais pas où cet homme important a entendu parler de moi, mais je bénis tous les dieux.
— Je vois…
— Je vous explique : je cherche des scénaristes graphistes pour bosser sur un tout nouveau jeu, qu’on sortira sur tablette et mobile.
— Mais… je ne suis ni scénariste, ni graphiste.
— Non, mais vous êtes écrivaine. Je trouve cela intéressant, comme approche. Je cherche un œil nouveau, un style différent de ce qu’on a l’habitude de proposer. Et votre style, votre manière d’amener les choses, m’a tout de suite tapé dans l’œil. J’aime bien ; c’est moderne, un peu fleur bleue, mais aussi plutôt sombre et intelligent. Et votre coup de crayon est simple mais frais.
J’en reste bouche bée. Un nouveau jeu ? Moi, scénariste et illustratrice d’un jeu vidéo ? Je n’ai jamais fait cela. Je n’y connais rien, et c’est ce que je lui dis. Je le regrette aussitôt, persuadée d’avoir tout gâché, mais il me coupe d’un geste vague de la main :
— Ça, on s’en fout. Ça s’apprend sur le terrain. Vous savez écrire et dessiner, c’est le principal.
J’aimerais bien le croire, mais je sais pertinemment que c’est faux. Mes BD ne sont pas assez bonnes pour être publiés à compte d’éditeur, pourquoi serais-je qualifiée pour écrire des jeux vidéo signés Abisoft ? C’est de la folie pure. Il parie sur la mauvaise jument. Je ne peux pas lui mentir sur mon talent, accepter et ensuite faire n’importe quoi.
C’est une trop grande responsabilité. Je ne suis pas prête.
— Je… suis un peu surprise. Je ne m’attendais pas à ça. C’est un monde que je connais très peu, bafouillé-je.
Yves se lève et je l’imite sans trop savoir pourquoi.
— Aujourd’hui n’est qu’une première entrevue, pas de panique. Si cela vous intéresse, voilà ce qu’on va faire.
Il me propose de participer au test de recrutement en ligne qui aura lieu trois jours plus tard. Le concept est simple : je serai connectée sur un compte Google Drive à une heure bien précise, et quelqu’un me déposera alors un document avec toutes les instructions liées au test. Il s’agira de créer un épisode de webcomic, scénario et graphisme, selon le synopsis qu’on m’aura communiqué. J’aurai quatre heures.
L’idée est stressante à mourir, mais je n’ose pas lui dire non, si bien que j’accepte d’une moue crispée.
— Génial ! Je vous enverrai tout ça moi-même dans trois jours, à quatorze heures. En attendant, laissez-moi vous faire faire un petit tour de nos locaux. Ça vaut le coup d’œil, et j’aime m’en vanter, plaisante-t-il.
Nous sortons du bureau et je le suis le long du couloir, me rendant compte trop tard que j’ai gardé ma tasse de thé à la main. Lorsque nous traversons l’open space, je reconnais Nicolas posté à ce qui semble être son bureau, en pleine discussion avec un autre homme.
Il hausse les sourcils en nous voyant, puis donne un coup discret dans le flanc de son collègue.
— Ah bah parfait ! s’exclame Yves en m’invitant à entrer. C’est ici que bosse l’équipe que je supervise. Vous connaissez déjà Nicolas, infographiste.
Celui-ci m’adresse un signe de reconnaissance, les bras croisés sur sa poitrine. Les quatre autres personnes dans le bureau me regardent avec curiosité, je me force donc à sourire poliment. Au fond, j’ai envie de prendre mes jambes à mon cou.
— Julien, Natasha, Maxime et Emma, énumère-t-il en passant de l’un à l’autre. Et voici notre game designer préféré, Aaron Choi.
Je sursaute avant même qu’il se tourne vers moi, les mains enfoncées dans ses poches de pantalon. Mon cœur s’affole lorsque j’entends ce nom familier et je reste abasourdie, hébétée, incrédule.
Ses yeux se posent sur les miens et il suffit d’une seconde, rien qu’une, pour que le t e m p s s ’ a r r ê t e.
Oh.
Oh non.
Tout, mais pas ça.
La surprise est telle que ma tasse de thé s’échappe de mes doigts tremblants, s’écrasant sur le sol. Le bruit de verre cassé stoppe toutes les conversations.
Je suis consciente des regards sur moi. De ma fixation déplacée. De mon expression choquée. Mon… mon cœur. La douleur me contracte la poitrine, mille et une émotions me submergeant à la fois.
Je connais ce visage. Ces cils. Ce prénom qui a effleuré mes lèvres et mes rêves à de – trop – nombreuses occasions. Je connais cette foutue expression de confusion qui me fait face. Cette bouche qui fut mon tout premier baiser.
C’est impossible.
Et pourtant. Je reconnaîtrais Aaron n’importe où.



ÉPISODE 4
Le destin fait bien les choses


SURAN – Heartbeat
Aaron
Oh, fit mon cœur.



ÉPISODE 5

La haine au premier regard


DK – Missed Connections
Lilas
— Est-ce que vous allez bien ?
Je semble enfin sortir de ma transe au son de la voix de Nicolas, qui s’est miraculeusement matérialisé auprès de moi. Il s’accroupit pour ramasser les bouts de verre éparpillés à mes pieds, l’air inquiet. J’ai toujours le regard rivé sur Aaron, qui m’observe lui aussi d’un air confus.
Oh merde.
Je prends enfin conscience que je le fixe depuis trente secondes interminables, les joues sillonnées de larmes. Attendez, je pleure ? Oh mon Dieu. L’idiote ! Je brise le contact visuel, morte de honte, et essuie mes joues à la hâte. Mes mains tremblent, mais je les dissimule comme je le peux.
— Je… je suis vraiment désolée, bredouillé-je en me baissant pour aider Nicolas, qui doit probablement me prendre pour une cinglée.
Il me rassure, « cela arrive à tout le monde », et je fais appel à des forces supérieures afin de m’aider à ne pas relever les yeux vers Aaron. Je n’arrive pas à croire qu’il soit là. En face de moi. Après seize ans.
C’est impossible, c’est impossible, c’est impossible.
Je me relève, les joues rouges, tandis qu’Yves me demande si tout va bien. Je réponds que oui, guettant Aaron du coin de l’œil. Il n’a pas bougé d’un cil. Son regard, néanmoins, reste rivé sur moi.
Va-t-il me saluer ? M’insulter ? M’ignorer ?
Je lui souris maladroitement, le cœur au bord des lèvres, craignant sa réaction. Mais il me regarde toujours d’un air impassible et l’espace d’un abominable instant… d’un terrible, terrible instant… je ne suis pas sûre qu’il sache qui je suis.
Il me regarde de ces yeux en amande que j’ai toujours aimés, et quand il se tourne vers Yves pour demander qui je suis, moi, la Fleur de son enfance, mon visage se fige d’horreur.
En une nanoseconde, je suis redevenue une étrangère à son cœur.
— Voici Lilas, qui a passé un entretien ce matin.
L’effroi me gèle sur place en entendant ce pseudo maudit. Je jette un coup d’œil paniqué à Aaron, avec le minime espoir qu’il tiquera à ce nom qu’il m’a lui-même donné. Il ne réagit toujours pas, hochant la tête avec indifférence. Il me tend la main et je me vois la lui prendre pour la secouer, dans un état second.
Sa peau est douce, chaude, familière et malheureusement disparaît trop tôt. Il ne m’a vraiment pas reconnue. Lui, le premier garçon que j’aie jamais aimé ; celui à qui j’écrivais des lettres d’amour suintantes de sentimentalisme puéril et qui regardait des kdramas avec moi alors même qu’il les haïssait.
Peut-être que cela vaut mieux.
Yves raconte quelque chose mais je suis incapable de me concentrer. Un tourbillon d’émotions me prend à la gorge et je n’ai qu’une envie : me cacher sous mes couvertures. Évidemment, j’ai longtemps rêvé de le revoir… mais certainement pas aujourd’hui, encore moins comme ça.
J’envisage la possibilité que je me sois trompée de personne, avant de me rendre à l’évidence.
C’est Aaron, je le sais. Je le sais.
Je le reconnaîtrais n’importe où, n’importe quand, même dans le noir, même dans une pièce pleine de gens. Je le reconnaîtrais toujours.
Il faut croire que ce n’est pas réciproque.
— Le game designer a un rôle très important, m’explique Yves. C’est lui qui conçoit le gameplay ; c’est-à-dire qu’il traduit le scénario écrit en jeu virtuel.
Aaron s’écarte pour nous laisser de la place, le visage indéchiffrable. Je ne peux m’empêcher de scruter ses moindres gestes, ses moindres expressions. Il est si différent du Aaron dont je me souviens ; intelligent mais bizarre, sans amis, bègue, toujours dans son petit monde. Les gens se moquaient de lui dans la cour de récréation. J’étais la seule à lui adresser la parole, même quand il refusait d’être mon ami, croyant à une énième mauvaise blague.
Il a fallu que je lui sauve la vie – littéralement – pour qu’il accepte mon amitié.
Seize ans après, les rôles sont inversés. Il respire le pouvoir et la confiance en soi, tellement que cela m’écrase. De toute évidence, il a réussi. Game designer chez Abisoft, à son âge, ce n’est pas rien.
Et moi ? Vingt-quatre ans, au chômage, fauchée, vivant avec deux colocataires dans un minuscule appartement. Finalement, je suis heureuse qu’il ne m’ait pas reconnue. Je ne souhaite pas qu’il soit témoin de cette déception.
Pas lui, qui me vouait tant d’admiration.
— Aaron, tu nous accompagnes pour le reste du tour ?
Il est clair qu’il n’en a pas du tout envie. Il obtempère tout de même. Je suis bien trop consciente de sa présence dans mon dos, même s’il reste silencieux. Je suis incapable de me concentrer sur ce qu’Yves me raconte. De toute façon, je suis certaine de refuser ce job désormais.
Hors de question que je travaille avec Aaron.
Il ne sait même pas qui je suis.
Celui-ci n’ouvre pas une seule fois la bouche de toute la visite. Je tente tant bien que mal de ne pas le dévisager, ce qui se révèle difficile. Je crains qu’il se souvienne de moi à tout moment, ou qu’Yves m’appelle par mon vrai prénom et qu’un déclic s’opère dans son esprit.
Avec surprise, je me rends compte qu’il est à mille lieues de faire le lien. C’est tellement improbable, je suppose, que cette possibilité n’existe même pas dans un coin de son esprit. Après tout, ça fait longtemps… Je ne suis pas censée vivre à Paris non plus.
Bordel, faites que cela cesse rapidement.
— Donc, vous êtes scénariste.
Je me tourne vers Aaron, qui prend la parole pour la première fois depuis que nous avons quitté l’open space. Ses yeux sont plissés, suspicieux. De toute évidence, il ne m’apprécie pas vraiment. Beaucoup de choses ont changé, mais pas ça : il reste toujours aussi méfiant vis-à-vis des autres.
— Euh non, dis-je tout bas. J’écris des romans graphiques, en fait.
— Auteure, dans ce cas… Avez-vous déjà écrit des scénarios ? C’est un travail très différent.
Je fronce les sourcils. Je rêve, ou il essaie de faire rater mon entretien d’embauche ? Prise au dépourvu, les joues rouges de colère, je réponds :
— Non, pas vraiment.
— Je vois, dit-il en lançant un regard appuyé vers Yves. Est-ce que vous jouez à des jeux vidéo, au moins ?
J’ouvre la bouche, hésitante. Je ne peux décemment pas lui dire que je trouve les jeux vidéo débiles et inutiles, encore moins avec Yves à mes côtés. Piquée au vif, je le fusille du regard. Qu’est-ce qui lui prend ?
Aaron patiente, les traits impassibles.
— Quand j’étais plus jeune, oui… dis-je avec prudence. J’aimais beaucoup ça.
Promis, ce n’est même pas un mensonge. J’aimerais lui clouer le bec en ajoutant que la personne qui m’y a initiée se trouve en face de moi, mais je me tais. Du plus loin que je m’en souvienne, Aaron a toujours aimé les jeux vidéo. Il apportait sa Gameboy à l’école pour s’occuper dans un coin des toilettes. Il avait essayé de faire de moi une adepte, mais ce fut un échec cuisant.
Sa mère, en revanche, avait réussi à me rendre accro aux dramas coréens qu’elle regardait les mercredis après-midi.
Je me rends compte que je souris comme une idiote lorsqu’Aaron insiste :
— Vous jouiez à quoi ?
Quel emmerdeur. Je prends un air pensif, essayant de me rappeler les seuls jeux que je tolérais.
— Hum… J’adorais Nintendo Dogs ! annoncé-je fièrement. Cooking Mama, aussi.
Seul un silence interminable me répond. Il reste de marbre, le regard fixe et froid. J’attends une réaction de sa part, gênée et un peu peureuse, je l’avoue. Bon sang, comment a-t-il pu devenir si effrayant ?
Il se tourne enfin vers Yves d’un air blasé.
— Qu’est-ce que je vous ai fait de mal ? soupire-t-il.
Celui-ci le fusille du regard, la joue frémissante. Je comprends trop tard qu’ils se moquent tous les deux de moi.
— Pourquoi tu dis ça ?
Aaron ne bronche pas et répète, en prenant soin de bien détacher chaque mot :
— Cooking. Mama.
Oh, je vois. Mes talents de cuisinière virtuelle apprentie ne sont pas assez bien pour Monsieur. Je lui jette un regard noir qu’il ne voit même pas, résistant à l’envie de lui avouer qui je suis pour pouvoir l’insulter en toute impunité.
Cette fois, Yves se retient de rire et s’approche pour lui tapoter l’épaule.
— Ce n’est pas une punition, Aaron. Crois-moi, tu me remercieras plus tard. Je te laisse ramener Lilas jusqu’à la sortie, s’il te plaît ?
Sur ce, il me fait ses salutations avant de s’en aller. Je me retrouve seule avec Aaron dans le couloir et je soupire, les mains moites. Cet entretien d’embauche fut le pire de tous, et de loin.
Je veux juste partir et ne jamais, jamais, revenir.
— Rien d’autre ?
Aaron attend, les bras désormais croisés sur son torse. Je fais la moue, renfrognée. Au point où j’en suis…
— Animal Crossing ? Tom Nook, le type qui tient sa boutique, était un vrai casse-pieds. Mais j’adorais pêcher et attraper des papillons !
J’omets d’ajouter qu’il y a d’ailleurs un mignon petit cochon nommé Aaron dans le jeu, ce qui pourrait l’énerver davantage. Il hoche la tête en clignant des yeux, encore et encore, puis tourne les talons sans prévenir. J’ouvre grand la bouche, éberluée, avant de murmurer « Snob » dans ma barbe.
— J’ai entendu.
Merde.
Aaron me raccompagne vers la sortie, les mains toujours dans les poches de son costume. Aucun de nous n’ose briser le silence. Je suis toujours sous le choc, je crois. Je n’ai aucune idée de la façon dont je devrais réagir. Devrais-je lui dire qui je suis ?
Une partie de moi en a terriblement envie.
L’autre, bien plus importante, est paralysée par la peur et la honte.
— Avez-vous des questions ? me demande-t-il une fois que nous sommes arrivés dans le hall d’entrée.
Je le regarde une dernière fois, imprimant son image dans mon esprit. Une peau mate, des yeux magnifiques, sombres aux paupières étirées, ainsi que des cheveux noir de jais parfaitement coiffés. Je remarque qu’il ne porte plus ses lunettes rondes affreuses.
Je souris presque en apercevant le grain de beauté fièrement posé sous son œil droit.
— Non, je ne crois pas, dis-je doucement. Merci de m’avoir raccompagnée…
Il opine. Il s’apprête à tourner les talons et pour je ne sais quelle raison, je panique à l’idée qu’il disparaisse à nouveau de ma vie, cette fois pour toujours. C’est pourquoi je lance sans réfléchir :
— À bientôt.
Je regrette tout de suite d’avoir dit ça. Ce n’est rien comparé à l’humiliation intense qui brûle mes joues quand il me regarde droit dans les yeux en disant :
— Je n’espère pas.
[image: ]
— Je hais ma vie.
Je suis actuellement dans le bus direction l’appartement, en train d’écouter ma playlist « You Suck » sur mon téléphone – parce que j’aime me faire du mal. La chanson You Stupid Bitch de Crazy Ex-Girlfriend retentit dans mes oreilles, et je soupire bruyamment en contemplant le sol.
You ruined everything, you stupid bitch
You ruined everything, you stupid stupid bitch

Mes papas disent que je suis dramatique. Je ne trouve pas.
J’aime simplement poser ma tête contre la vitre d’un bus et écouter des chansons tristes, le regard dans le vide. Qu’y a-t-il de mal à ça ?
Mon téléphone se met à sonner alors qu’il ne me reste que trois stations avant mon arrêt, coupant Rachel Bloom en plein refrain. J’hésite quelques secondes, quand j’identifie mon interlocuteur, puis décroche.
— Bonjour, vous êtes bien sur le répondeur de Fleur…
— Tu ne me la feras pas à moi, rétorque Dana. Alors, comment c’était ?
Je grimace en massant mon talon, maudissant mes escarpins. Quand j’y pense, Aaron a dû me prendre pour une gosse de riches, avec ces vêtements de luxe. Ugh. Je devrais m’en ficher.
— Horrible, ronchonné-je.
— Oh. You Stupid Bitch horrible, ou I’m A Mess horrible ? demande Eleanor.
Je les imagine toutes les deux pendues au téléphone sur le canapé du salon, et cela me réchauffe le cœur.
— Le premier.
— Ouch, répondent-elles au même moment, et j’opine tristement, même si je sais qu’elles ne peuvent pas me voir.
Quelles étaient les chances pour que je recroise mon premier amour, qu’il ne se souvienne pas de moi et qu’il me déteste au premier regard ?
Je devrais en faire une bande dessinée, tiens.
— J’arrive bientôt, de toute façon.
Je descends à mon arrêt et m’apprête à raccrocher quand j’aperçois mes deux colocataires qui m’attendent avec des expressions tristes. Dana tente de cacher le ballon rouge derrière son dos, en vain.
Elles sont venues me chercher… car elles pensaient que je réussirais. C’est plus fort que moi, l’adrénaline redescend en flèche et les larmes coulent d’elles-mêmes sur mes joues. Dana et Eleanor se précipitent sur moi pour m’emprisonner dans un câlin.
— Tu vas tout nous raconter et on va déprimer façon Bridget Jones, ça te va ? me demande Eleanor.
Je hoche la tête et leur raconte tout sur le trajet jusqu’à l’appartement. Nous passons acheter de l’alcool chez l’épicier d’en bas, et puisque nous sommes trois jeunes femmes fauchées habitant un 80 mètres carrés à Paris, j’achète de la bière bon marché en guise de vin.
Désolée, Bridget.
— Attends, je suis perdue, m’arrête Dana quand nous passons la porte de l’appart. Si je résume bien, ce game designer qui pète plus haut que son cul est le garçon dont tu étais amoureuse plus jeune ?
— Yep.
— Vous ne vous êtes pas revus depuis seize ans et non seulement il ne t’a pas reconnue, mais il t’a traitée comme de la merde ?
Je grimace, blessée dans mon ego.
— Yep.
— OK, c’est effectivement un niveau Stupid Bitch, confirme-t-elle en claquant sa langue contre son palais. Mais l’entretien s’est tout de même bien passé, non ?
Je pose les courses sur la table du salon, donnant un coup de pied dans mes fichus talons.
— Je crois… Pour être honnête, le temps d’un instant, ça m’a bien plu. Le chef de projet a dit avoir eu un coup de cœur pour mon univers, avoué-je d’un sourire idiot. Même s’il a sûrement dit ça pour être gentil.
— Alors accepte le poste, bordel ! s’écrie Eleanor. Tu crois qu’il a le temps d’être gentil, celui-là ? Il s’en carre, de tes bons sentiments. Fleur, c’est une superbe opportunité !
Je les regarde l’une après l’autre, frustrée. Elles ne comprennent pas. Il est hors de question que je fasse ce test.


OPS/cover/pagetitre.jpg
e

Lt
()
=
==
=
o
o=
=
e
=

MO%WL@
MONCOMBLE

FALLING
“acuy

Hugo<+Roman










OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Sommaire


		Playlist


		Note de l'auteure


		Saison 1
		Prologue


		Épisode 1 - Appelez-la Cendrillon


		Épisode 2 - L'un d'eux est un génie


		Épisode 3 - Le premier amour, c'est sacré


		Épisode 4 - Le destin fait bien les choses


		Épisode 5 - La haine au premier regard


		Épisode 6 - Daddy issues obligatoires


		Épisode 7 - Connard oui, mais toujours gentleman !


		Épisode 8 - Besoin d'un parapluie ?


		Épisode 9 - Situations humiliantes en veux-tu, en voilà


		Épisode 10 - Les longues introspections sous la douche


		Épisode 11 - Elle le remet à sa place… et il adore ça


		Épisode 12 - L'alcool qui délie les langues trop pendues…


		Épisode 13 - Le bus ; ou l'endroit de tous les romantismes


		Épisode 14 - Il la regarde dormir


		Épisode 15 - Ma tête sur ton épaule


		Épisode 16 - Le back hug


		Épisode 17 - Des amitiés pour la vie


		Épisode 18 - Il lui donne à manger


		Épisode 19 - Le baiser accidentel


		Épisode 20 - L'éternelle scène du malaise


		Épisode 21 - Le piggy back ride






		Saison 2
		Épisode 1 - L'amnésie


		Épisode 2 - Le hand grabbing


		Épisode 3 - Demoiselle en détresse


		Épisode 4 - Des héros plus que chastes


		Épisode 5 - Relation secrète


		Épisode 6 - Un appétit d'ogre… et un métabolisme d'enfer !


		Épisode 7 - Une famille plus que tendue…


		Épisode 8 - Des parents embarrassants


		Épisode 9 - Second lead syndrom


		Épisode 10 - La mère problématique


		Épisode 11 - Le sacrifice par amour


		Épisode 12 - Traumatismes, bonjour


		Épisode 13 - Une rupture plus que dramatique


		Épisode 14 - Dépression post-rupture


		Épisode 15 - Bromance


		Épisode 16 - Tous les chemins mènent à… l'hôpital


		Épisode 17 - Une promesse, c'est sacré


		Épisode 18 - Le fameux et inévitable happy ending






		Épilogue


		10 kdramas qui m'ont inspirée - par Morgane Moncomble


		Remerciements




Guide

		Couverture

		Falling again

		Début du contenu

		Sommaire





OPS/images/sep_autre.jpg





OPS/cover/cover.jpg
| /%0

MON MBLE

L]






